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Dans le numéro 13  de la Lanterne , qui a passé comme les 
autres malgré le chifire fatal, ce qui m’a guéri du dernier préjugé 
qui me restât, m es lecteurs stupéfaits ont vu que les trcmblcmcns 
de terre, les inondations, et les avalanches sont dûs aux iniquités 
des hommes, lesquelles iniquités se trouvant à vingt mille pieds 
tous terre, sont rejetées par le globe qn’ellcs ennuient, et sont
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lancées sous forme de ras-dc-marée, de quar t iers  de rocs, de 
vagues hautes com me  des montagnes,  et enfin de torreus 
s 'échappant de leur lit.

Cette explication des treuil dém ens de terre, des érup tions  vol- 
caniqucs, et des inondations, n’est pas  rassurante  pour  la fai­
blesse humaine.

I£n effet, à chaque péché mortel que vous com m ettrez ,  ami 
lecteur, vous serez m enacé  de faire explosion, ou de sauter à 
trois cents pieds en l'air, à m oins  (pic vous n’avez le soin d’en­
terrer votre péché, pour  que dans  dix ans. lorsqu'il au ra  fermenté 
convenablement, il éclate sous les pas  de quelque passan t  naïf 
qui ignore que  la terre est ainsi encom brée  de péchés qui bon­
dissent ii certaines époques,  renversant les maisons, culbutant  les 
chaises les unes sur les autres.

La G azelle des Catn/*ag,ncs% o rgane  de la ferme-modèle de 
Ste. A nne ,  dirigée p a r  des prêtres,  est, co m m e on le voit, très-au- 
lait de l 'agriculture q u ’elle enseigne, et connaît  tous les secrets de 
la terre.

Elle  nous a donné en un clin-d'œil la cause de cataclismes que 
les savants expliquent de diverses manières,  m ais  sans avoir 
encore trouvé la bonne, que nous. Canadiens,  nous avons main­
tenant le bonheur  de connaître .

Il est à supposer que  toutes les parties de la science agricole 
s’enseignenl de la m êm e façon.

"  Pourquoi, (lit un élève à son professeur, ce g ra in  de blé que 
j ai semé il y a six mois, a-t-il p rodu it  ce bel épi que  vous voyez, 
comment ce travail s'est il fait :

— C est pareeque. mon enfant, vous aviez com m unié  ce 
jour-lit,

— El cette autre épi -i m aigre ,  pou rquo i?  . . . .
— Alt ! il y a un péché lit dessous ou tout près ; p renez  garde,  il 

polirait bien vous sauter  à la ligure ; allez quérir  de l 'eau bénite, 
et arrosez-en cet épi : dem ain  vous le verrez pliant sous le poids 
de ses grains.”

Constatons que la G azette des Cant pagnes  est dirigée et con­
trôlée par  le supérieur  du collège de Ste. A nne ,  et que  la ferme- 
modèle appartient il ce collège qui est en train d 'acquér ir  il peu 
près la moitié de la paroisse.

A  coté de cette terme-modèle très bien cultivée du reste, et qui 
donne de beaux produits, oh voit les terres des hab i tans  qui ne 
font aucun progrès.

l)e  même, si l'on se t ransporte  ii la côte Beaupré ,  près de 
Québec, on voit des termes ap p a r ten an t  au Sém inaire  dans  un 
état de prospérité éclatante, com parées  à celles qui les entourent.

A h !  c est que les prêtres savent bien que ce qu'il faut aux



terres, c ’est le fum ier  e t  de bons fermiers,  m ais  ce n’est p as  cela 
tju’ils enseignent.

C om m ent  des cult ivateurs devenus  prospères,  indépendans,  
c e l a i rés, pourraient-i ls continuer d’etre sous  leur dépendance?

A  côté de  l’e x e m p le  q u ’ils donnent,  et pour le détruire, ils ont  
donc placé un en s e ig n e m e n t  qui arrête le progrès des cam p agnes .  
Je le résume.

Pour qu’u ne  terre produise ,  ce  n’est pas  une bonne culture qu- 
lui faut, c ’est force fêtes d ’ob ligat ion ,  c ’est les quarante heures . 
ce sont les m esses  pour  les  b iens  de la terre ; mais co m m e il e s ’ 
impossible en  s o m m e  de faire avaler aux g en s  d’une façon absolut" 
que la terre produit sans culture, ils admettent la charrue co m m e  
accessoire, en prévenant les  hahitans que,  s’il n’ont pas de bounce  
récoltes, c ’est  parce q u e  les idées modernes com m en cen t  à Iras 
va il 1er notre société.

*
»  *

Maintenant,  transportons-nous sur un autre théâtre.
Il y  a q u e lqu e  tem p s ,  un étranger,  sourd-muet,  arrive à M o n ­

tréal et se fait conduire  à la ch a p e l le  des  sourds-muets, rue M ar­
guerite.

Voici ce qu'il y  vit. je  c o p ie  textuellem ent le rapport qu’il en 
a fait.

“ Le professeur h ab i l lé  en  prêtre, ouvrit son livre, épela le nom  
de (  hiuiquy  p lus ieurs  fois, alin de bien l ' imprimer dans l’e sp r i t  
de ses é lèves .  D è s  q u ’il fut convaincu  d'être bien com pris ,  il 
secoua la tète, c o m m e  avec  angoisse ,  et lit la peinture de 
l'homme, au m o y e n s  de  s ig n es  qui signifiaient : Lui .  m échant,  a 
beaucoup d’entans naturels ,  chassé  de  l'église romaine pour  
ivrognerie et im m ora l i té ,  s'est fait protestant.—  Ici. les  sourds-  
muets manifestèrent leur  d égoût  et leur indignation par des  gestes  
de colère, des  battem ents  de  p ieds  sur le p lancher . . . .— Le pro- 
tesseur alors se frotta les  m ains ,  regarda son livre, lit semblant  de 
lire tm m o m en t ,  puis  épe la  sur ses  doigts ,  lentement  

L \  M i u a c i . i*: d a n s  M o n t h k a i . !— L es  pauvres sourds-
muets expr im ent  leur  jo ie  et leur im patience  de savoir ce  
que c’était en  battant des  mains .  V u  sourire de satisfaction  
passe sur la ligure du professeur qui raconte ce  qui suit :—  
Dernièrement, dans  M ontréal ,  t em ps  durs, plus de  pain  
beaucoup mourant de  faim, les re lig ieuses  dem andent  à 
m\  prêtre de  recueil l ir  d e  l’argent pour avoir  du pain ,  le 
prêtre répond “ b ea u co u p  de  pain dans le cou ven t .” L e s  nonnes  
vont voir et ne le trouvent pas.  E l le s  reviennent trouver le 
prêtre et le lui disent.  L e  prêtre leur jure qu ’il y  a vingt-cinq  
pains dans un buffet, le s  en vo ie  chercher de  nouveau,  et les suit, 
en embrassant la cro ix ,  e t  en priant la v ierge  Marie.  L e s  reli­
gieuses ouvrent le buffet,  et  . . .  . trouvent les 25 pains.” 

b n tonnerre d ’a p p la u d is se m e n s  termine ce  récit. A  pe ine  a



t-il rétabli l 'ordre, que le professeur s’écrie, 44 Les  protestans ne 
peuvent pas faire de miracles,  p a rccq u ’ils sont m échants ,  et que 
leur religion est fausse." .,%(

S u r  ce, les sourds-muets s’agitent co m m e des furieux, et mon­
trent le poing.

Puis vint la pièce suivante :
M e u r t r e  a c c o m p l i  p a r  d e s  P r o t e s t  a n s , L ’H o s t i e .— Un 

saint prêtre a été dern iè rem ent assassiné, et volé, près  de Mon­
tréal, d 'une som m e d ’argen t  recueilli p o u r  des fins charitables.

Les assassins sont des protestans. L e  jo u r  suivant,  on trouve 
le corps du prêtre  ; brillante auréole au tou r  du corps,  brillante 
com m e le soleil. Le phénom ène était  causé p a r  des hosties dans 
la poche du prêtre. Le corps  ne s’est jam a is  décom posé ,  il est 
resté beau et parlait  ju squ ’à ce jour,  (oh Pacifique ! on le la 
coupe.)

Ce nouveau récit est accom pagné  de tels gestes  de rage*par 
les sourds-muets, de telles menaces contre  les protestans,  que je 
songeai à m on heure  dernière.

U n  a u t r e  M i r a c l e  !— U ne petite fille tom be  dans  un puits 
très-profond : elle Hotte su r  l’eau et est sauvée p a r  le scapulaire 
q u ’elle portait  sur elle. I l l le reste dans le p u its  toute la nuit et 
le jo u r  suivant. Un prêtre  la voit dans un rêve , et vient la 
sauver. (Pourquoi  ça, puisqu’elle était  si bien dans  ce puits?)

Le professeur montre  alors le scapulaire  que  les sourds-muets 
regardent avec admiration  et respect, se frottant les mains de 
bonheur.

L’autre histoire fut celle-ci :
G a r  m  a  l o i  C o m p l o t e  d e  T u e r  u n  P k e t r k  !— Garibaldi feint 

d ’être malade, envoie chercher  un  prêtre. Ce prê tre  trouve Gari­
baldi au lit ; un poignard était  caché dans  ses draps.  Le prêtre 
lève sa croix et prie. G ar iba ld i ,  touché du remords,  tremble, et 
confesse son intention.

Ici, le professeur, que l’ém otion  gagne ,  peut  à peine continuer 
son exposition ; mais  à la fin. il pousse un cri, et fait avec ses 
doigts les mots  44 Vive le catholique,” qui sont suivis des plus- 
délirantes manifestations de la par t  des élève •

Puis vint

L a  M o r t  d e  L u t h e r .— L u th e r  était en train de prêcher 
contre le p ap e  et l’église de R o m e ,  q u an d  il fut saisi à la gorge 
par  des  dém ons invisibles ; on le transporte  chez lui dangereuse­
m ent malade. Sa  gorge  com m ença  à en fier à tel point, q u ’on le 
crut perdu. Son corps  était couvert  de verm ine,  d ’ulcères, e t  de 
plaies de toute sorte ; enfin o  m ouru t  à la suite des sou fi rances et 
de 1 agonie les plus atroces. (C e  qui m ’étonne, c ’est que  le pro­
fesseur n ait pas  fait m ourir  L u th e r  en se confessant ; peut-être 
avait-il t rop  mal à la gorge.)

••  •



V o u s  av e z  su iv i ,  le c teu rs ,  v o u s  a v e z  v u  c o m m e n t  o n  instruit  
les so u rd s -m u e ts ,  c o m m e n t  o n  e n s e ig n e  l’a g r i c u l tu r e ,  e t  la 
physique  d u  g lo b e .

( ju i  o se ra  m e  t a x e r  d e x a g é ra t io n  m a in t e n a n t ,  q u a n d  je  d ira i  
qu ’il es t  im p o s s ib le  q u e  d a n s  nos co l lèges ,  o n  en s e ig n e  la sc ience ,  
qu'il est im p o s s ib le  q u e  no tre  je u n e s s e  en so r te  co n n a is s a n t  
quelque  ch o se .  Q n  ne veu t  p a s  q u ’e l le  s a ch e ,  c a r  e n  s a c h a n t  el le  
verrait c la i r ,  e t  la s c ie n c e  tue  l’e n s e ig n e m e n t  c lé r ica l .

Q u 'o n  p r e n n e  le g r a n d  n o m b r e  de  nos  h o m m e s  de p rofess ion ,  
parmi la c lasse  q u ’o n  e s t  c o n v e n u  d ’a p p e l e r  ins t ru i te ,  q u e  savent-  
i ls :  un p e u  d e  ro u t in e  de  m é t ie r  q u i  en  fait d e s  a g e n s  d 'a l la i res ,  
et  en d e h o r s  de  c e la .  r ien .

l 'ai mi ce u x  av ec  q u i  j ’ai eu  occas io n  de  c a u s e r  h is to ire ,  a s t r o ­
nomie. g é o lo g ie ,  p h y s iq u e ,  b ie n  p e u  o n t  su m e  d ire  pou rq u o i  u n e  
pierre lancée  d a n s  l’e s p a c e  r e to m b a i t  p a r  te r re .  L es  u n s  d isa ien t  
que  c ’est p a r c e q u ’e l le  n ’é ta i t  a p p u y é e  s u r  r ien ,  les a u t re s  m e  
ria ient  au  nez ,  e t  m e  c r o y a i e n t  fou de  d e m a n d e r  p o u rq u o i  u ne  
pierre to m b e .

J e  vais  p r e n d r e  m o n  p r o p r e  e x e m p l e .  S o r t i  du  S é m in a i r e  
Q uébec  a p r è s  m a  r h é to r iq u e ,  j e  m e  ren d is  p o u r  l inir  m e s  é t u d e s  
en F ra n c e ,  j ’a v a i s  e u  d es  p r ix ,  j e  m ’en  a c c u se ,  e t  j e  l’ai b i e n  
expié, j e  m e  c ro y a i s  très-fort ,  e t  j e  ne sava is  p a s  éc r i re  deu x  
lignes de  f ra n ç a i s  de  su i te .  P e n d a n t  d ix -h u i t  mois ,  m es  p ro fes ­
seurs de P a r i s  m e  r a t u r è r e n t  p r e s q u e  c h a q u e  p h r a s e  ; j ’é ta is  c o m ­
p lè tem ent i g n o r a n t  d e  l’h is to i re  e t  d e  to u te s  les sc iences .  C 'e s t  là 
que  j ' a p p r i s  p o u r  la p r e m iè r e  fois q u ’u n e  p ie r r e  to m b e ,  p a rc e  
qu'il y a  a u  c e n t r e  d e  la t e r r e  u n e  force a p p e lé e  p e s a n te u r  qui 
sollic ite to u s  les c o r p s  a to m b e r  à sa  surface ,  ce  q u ’un élève de 
q u a t r ièm e  sait  d a n s  to u s  les p a y s  civilisés.

Lu C a n a d a ,  u n  c o r p s  p la cé  d a n s  l’a t m o s p h è r e  te r res t re  to m b e  
parce q u e  D ie u  le veu t .

♦
«  «

Lu c le rg é  d ' a u j o u r d 'h u i  es t  b ien  le d e s c e n d a n t  du ce c le rgé  qu i  
forçait C o p e r n i c  à  d i re  q u e  le soleil  es t  im m u a b le ,  p a rce  q u e  
Jo su é  l’a y a n t  a r r ê t é ,  il n’é ta i t  p a s  d i t  q u ’il l ’ava i t  fait r e p a r t i r ;  de 
cet au t re  c l e rg é  q u i  e m p r i s o n n a i t  G a l i lé e  p o u r  a v o i r  p ré te n d u  q u e  
la te rre  t o u rn e ,  e t  il en s e ra  ainsi  d u  c le rg é  de  tous  les t e m p s ,  
parce  q u e  la s c ien ce  d é m o l i t  l’é c h a f a u d a g e  th é o c ra t iq u e ,  a m a s  de 
légendes e t  d e  p u é r i l i t é s  q u ’o n t  d é t rô n é  N e w t o n ,  K e p le r ,  L a p la c e  
et Cuvier .

\  oil à d e s  n o m s  q u ’on  ig n o re  d a n s  les  co l lèges ,  p a rb le u  ! M a is  
en r ev an c h e ,  o n  y  p a s se  le s  d eu x - t ie r s  de  la vie  e n  p r iè res ,  l’a u t re  
tiers à a p p r e n d r e  les  r ac in es  g r e c q u e s  e t  à m a u d i r e  les ph i loso ­
phes.

O h !  les p h i l o s o p h e s !  o n  n ’en c o n n a î t  q u ’u n .  V o l ta i re  ; il es t  
vrai q u ’o n  ne  le c o n n a î t  q u e  de  n o m ,  e t  c ’est p o u r  le m aud ire .

L h  b ien  ! c ’es t  u n e  ch o s e  p o ig n a n te  e t  te r r ib le  q u ’un état de



société comme le nôtre. Q uo i  ! nous som m es aussi vieux que les 
Ktats-Unis, et où en sommes-nous? Q u an d  je descends dans  cet 
ab îm e, j e  reste épouvanté . M ais  j e  ne craindrai  pas  d ’y  descendre 
encore davantage, pareeque je  veux vous le m on tre r  dans sa 
nudité horrible, je  veux vous le faire voir à vous, jeunesse du 
C anada ,  qui som m eillez  dans  votre néant, à toi, peuple ,  qui 
encenses tes oppresseurs.

« -

*  *

J e  viens plaider aujourd’hui, devant l’histoire cl d ev a n t  la civi­
lisation, la cause du peuple  canadien ,  race vigoureuse et intelli­
gente  dont on a fait un t roupeau  de parias  honteux. J e  la plaide 
devant nos hères  anglais qui en sont venus à nous mépriser,  ne 
pouvant s’expliquer com m ent nous som m es descendus si bas.

Rem ontons dans le passé de  notre abaissement : nous pouvons 
aller loin ; toutes les tyrannies, hélas ! ont des dates  anc iennes ,  la 
liberté seule n’a pas de passé.

*  
t  *

Lorsque les colonies, nos voisines, s’a lira ne lurent et proclamè­
rent leur immortelle déclaration des droits de l 'hom m e, elles 
firent d 'é loquents appels  aux C anad iens  de se j  ' e à elles.

Mais nous n’écoutions alors, com m e au jourd’hui, q u e  la voix 
des prêtres qui recom m andaien t  une soumission absolue à l 'auto­
rité. Lu vain Franklin vint-il lui-même en 1775 offrir au 
C anada d ’entrer  dans la confédération am éricaine,  lui assurant 
qu  il pourrait se donner  telle forme de gouvernem ent  qui lui con­
viendrait. qu ’il aurait une liberté de conscience absolue, les 
mêmes lois et la même constitution que les E tats-Unis ,  il ne fut 
même pas écouté.

En même temps, le C ongrès  lui envoyait  une invitation pres­
sante. et l engageait  à élire des députés qui le représentassent 
dans  1 assemblée générale de tous les Etats  ; le comte d ’Estaing 
qui connu; ' une flottille au service de la cause américaine 
nous écrivit de soit côté une lettre chaleureuse où il disait que 
nous n’avions q u ’à vouloir êtres  libres pour  le devenir  . . . .  tous 
ces appels, toutes les sollicitations à l’indépendance parv inren t  à 
peine aux oreilles des Canadiens,  ou furent étouffés sous les ser­
mons et les m andem ens  dans  lesquels ou ne p rêchait  q u ’une 
chose, l’obéissance passive.

Ainsi la cause du peuple n ’était déjà plus celle du clergé, e t  
c est lui cependant qui a osé se dire ju squ ’à ce jou r  notre p ro tec teur  
et notre défenseur !

»
» «

Uni a la noblesse, le c lergé conjura l’extinction de tous les 
germes d indépendance nationale qui se manifesteraient. Ces deux 
ordres étaient tenus de servir obséquieusement la métropole ,  p o u r  
que rien ne lut enlevé aux privilèges ecclésiastiques et au x  
privilèges féodaux.
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Jo u i s s a n t  d ’u n e  in f lu en c e  incon tes tée ,  d ’u n  a s c e n d a n t  s a n s  
bornes s u r  la p o p u l a t i o n ,  ils s’en  se rv i ren t  p o u r  e n c h a în e r  l e u r  
pa t r ie ;  ils d é p l o y è r e n t  d a n s  ce t te  tâ ch e  une  ac t iv i té  in fa t igable  ; 
le clergé su r to u t ,  c o m p r e n a n t  q u e  to u t  son  p re s t ig e  s 'e ffacera i t  si 
le C a n a d a ,  uni à la r é p u b l iq u e  a m é r ic a in e ,  av a i t  d e s  éco les  l ib re s  
oil l ' in s truc t ion  r e l ig i e u s e  fût  f o rm e l l e m e n t  in te rd i te ,  a  fait  d e p u i s  
quatre -v ingt  d ix  a n s  a u x  E ta t s - U n i s  u n e  g u e r r e  de  c a lo m n i e s  e t  
d ' injures q u i ,  h e i u e u s e n e n t ,  sont si r id icu les ,  q u ’el les  p e r d e n t  le 
plus souven t  d e  l e u r  g ra v i té .

»
•  *

Plus t a rd ,  l o r s q u e  le m o n d e  re te n t i t  d e  révo lu t ions ,  q u e  la F r a n c e  
souilla ii l 'o re i l le  d e  to u s  les p e u p l e s  ses  p r in c ip e s  h u m a n i ta i r e s ,  
que les co lo n ie s  e s p a g n o l e s  se  so u le v è re n t  c o n t re  u n  j o u g  té n éb reu x ,  
les C a n a d ie n s  seu ls ,  e n t r e t e n u s  d a n s  l’o u b l i ,  r e ç u re n t  à pe in e  un 
écho de to u te s  c e s  g r a n d e s  choses .  L e s  p h i lo s o p h e s  qu i  o n t  
affranchi l ' h u m a n i t é  n ’a v a ie n t  p a s  m ê m e  de  n o m  c h e z  eux  ; le l ivre,  
cette p u is s an ce  d u  s ièc le ,  é t a i t  p ro sc r i t  ; c h a q u e  m e s s a g e  d es  g o u ­
verneurs.  c h a q u e  m a n d e m e n t  d e s  é v ê q u e s  r e ten t i s sa i t  d ’i m p r é ­
cations c o n t r e  le p e u p l e  f ra n ça i s  q u ’o n  a p p e la i t  l’e n n e m i  d e  la 
civilisation, p a r c e  q u ’il c o n v ia i t  les p e u p l e s  à b r i s e r  leu rs  fers su r  
les t rônes  d es  ty rans .

ICn 1S3S, ce m ê m e  c l e r g é ,  e n n e m i  t r a d i t io n n e l  d e  to u t  a f f ranch is ­
sement,  a n a t h é m a t i s a  les  p a t r io t e s  déjà  v o u és  au g ibe t  . D e p u is ,  il 
a écrasé le p a r t i  l ib é ra l  q u i ,  en  185.), t e n ta  de  s o u le v e r  c o n t r e  lui 
la consc ience  p u b l iq u e ,  il a étouffé to u te  m a n i fe s ta t io n  l ib re  d e  la 
pensée, non  s e u l e m e n t  d a n s  le d o m a i n e  d e  la p h i lo s o p h ie ,  m a is  
encore d a n s  les ch o s e s  les  p lu s  o rd in a i r e s  de  la v ie  o ù  l’un  d e  ses 
m em bres  se t ro u v e  in té ressé .

Vint enfin  1S66 q u i  t ro u v a  les  C a n a d i e n s  f ran ça is  tout-à-fait  
ignorans de  l ' im m e n s e  c h a n g e m e n t  p o l i t iq u e  qu i  a l la i t  s ’a c c o m p l i r  
dans l 'A m é r i q u e  a n g l a i s e ,  q u i  le s  t ro u v a  in c a p a b le s  de se f o rm e r  
une o p in io n  à ce  su je t .

C ’éta i t  là le r é s u l t a t  d ’u n  a f fa is sem en t  s é cu la i re ,  et  d e  l’o b s c u ­
rantisme é r ig é  en sy s tè m e .

Pour  n ’av o i r  a p p r i s  q u e  ce t te  p h r a s e  s a c r a m e n te l l e  m i l l e  fois 
répétée, cet a d a g e  t r a d i t io n n e l  inscri t  p a r t o u t  “  L es  in s t i tu t ions ,  la 
religion, les  lois d e  n o s  p è r e s ” , p o u r  n ’a v o i r  v ou lu  v iv re  q u e  de  
notre passé ,  n o u s  y  s o m m e s  res tés  en fou is ,  nous  n ’a p e r c e v o n s  p as  
le p résen t ,  e t  n o u s  a v o n s  p e r d u  d e  vue  l’aven ir .

Tombé d a n s  u n e  p ro fo n d e  d é c h é a n c e  soc ia le  e t  p o l i t iq u e ,  nous  
perdons r a p i d e m e n t  la p l a c e  q u e  n o u s  d o n n a ie n t  n o t r e  n o m b r e  et  la 
possession d u  sol : p e n d a n t  ce  t e m p s ,  les  a n g la i s ,  les  écossa is  
s é tabl issent  tou t  a u t o u r  d e  nous ,  ils a p p o r t e n t  avec  eux  l’esp r i t  de 
progrès,  d ’in i t ia t ive ,  n o u s  re je t ten t  s u r  u n  p l a n  o b sc u r ,  e t  nous  
dom inen t  p a r  l ’é d u c a t io n .

• *

» »



Les collèges vont être obligés de b an n ir  Bossuct lui-même du 
petit nom bre  d ’auteurs  q u ’ils laissaient aux mains  de leurs élèves.

J ’ai beaucoup lu Bossuct, il est un de mes au teu rs  favoris ; aussi 
me vois-je aujourd’hui en mesure de répondre  à ceux qui m ’accusent 
d ’exagération, parce  q u ’ils ne connaissent  rien, et de violence de 
langage, parce  qu’ils ne savent pas que  le langage de la vérité 
n’adm et pas de  com prom is  “  Q u e  voulez-vous? c’est de Bossuct 
lui-même que  j ’ai appr is  cette exagération  et cette violence ; on a 
eu tort  de me le mettre entre les m ains  ail collège ; qui  e u t  dit en 
vîlet que  Bossuct écrivait,  il y  a deux cents  ans. ce que j ’écris 
au jourd’hui,  avec cette différence seu lem en t  qu'il l’écrivait  mieux, 
tandis que les choses don t  il parla it  sont restées les mêmes.

S  K it.M ON 1)15 B O S SU  15T S U R  I.K S O M .IC JA T IO N S  1)15 I . ’ I y T A T  
R k m ü i k u x . — 14 Ainsi la pauvreté n ’est q u ’un nom, et le g ra n d  sacri­
fice de la piété chrétienne se tourne  en pure  illusion et en petitesse 
d ’esprit .  O n  ne veut rien posséder, mais  on veut tout  avoir.  Les 
familles accoutum ées  à la pauvreté ép a rg n en t  tout, elles subsistent 
de peu, mais  les com m unautés  ne peuvent se passer de l 'abondance. 
Combien de centaines de familles subsisteraient honnêtem ent de 
ce qui su 11 il à peine pour  la dépense d ’une seule com m un au té  qui 
tait profession de renoncer aux biens des familles du  siècle pour 
em brasse r  la pauvreté. Quelle  dérision, quel renversement ! 
Dans ces com m unautés ,  la dépense des infirmes surpasse souvent 
celle des pauvres malades d ’une ville entière . C 'est  q u ’on est de
l-dsir pour  s’écouter soi-même dans  les m oindres  infirmités............
de  la vient que dans  les maisons qu i devra ien t être pauvres, une 
âpreté scandaleuse pour /'in térêt:  le fantôme de com m unauté  
sert de prétexte pour le couvrir, com m e si la c o m m u n au té  était 
autre chose que  l’assemblage des particuliers qui ont renoncé it 
tout, et com m e si le désintéressement des particuliers  ne devait 
pas  rendre toute la com m unauté  désintéressée.

“  A y ez  ail a ire à de pauvres gens  chargés  d ’une g rande  famille, 
souvent vous les trouverez droits, modérés, capables  de relâcher 
pour  la paix, et d ’une facile composit ion. A yez  affaire à une 
com m unau té  régulière, elle se fa i t  un point de conscience de vous 
trai ter  avec r igueur.  O n  ne voit po in t  de gens plus ombrageux, 
plus di/jicu/tueux. plus tenaces, plus arden ts dans les procès, que 
ces personnes qui ne devraient pas  m êm e avoir  d ’affaires. Cœurs 
bas, cœurs rétrécis , est ce donc dans  l’école chrétienne que  vous 
avez été formés.- Kst-ce ainsi qu e  vous avez app r is  Jé su s  Christ  ? 
J .  C. qui n’a pas  eu de quoi poser sa tête, et qui a dit com m e St. 
l 'aul nous l’assure : On est bien plus heureux  de donner  que de 
recevoir.”

«
« *

le ne ferai pas  de com m entaires  : O n  co m p ren d ra  q u ’ils 
seraient inutiles. J e  demanderai  seu lem ent la permission d ’en­
voyer paître  désormais tous ces bonhom m es  ridicules qui viennent



vous p r ê c h e r  la m o d é ra t io n ,  c o m m e  s ’il fallait  s’a m u s e r  à d o re r  la 
pilule p o u r  u n  m a l a d e  à l 'agonie .

«
* «

Quebec, h).
Lu r u m e u r  n n n o n c e  q u o  Sir  George E.  Car t ier  e t  l ' I Ion .  M. McDougnll ,  en 

voiiK-queiice des  c h a n g e m e n t s  m in is té r ie ls  d a n s  le g o w r n e n i e n t  an g la i s ,  
vont de su i te  r ev e n i r  e n  Canada,  e t  qu 'nprès lu prochaine  session d u  p a r l e ­
ment can ad ien ,  i ls r e to u rn e ro n t  e n  A ng  etvrre pour  des  affaires re la t ives  à 
l 'achat d u  T e r r i to i r e  d u  Nord-Ouest .

M r.  C a r t i e r  é t a n t  f a t igué  d e  v o y a g e r  s u r  le G r a n d  T r o n c ,  ne 
voyage p lu s  q u e  s u r  les s t e a m s h ip s  A l l a n .  Il fau t  l’o c é a n  e t  
l 'espace au  m in i s t r e  d 'u n e  P u is sa n c e .

Le G r a n d  T r o n c  n e  se r t  p lu s  m a in t e n a n t  q u ’au  m e n u  fretin des 
ministres lo cau x .

A yan t  é té  o b l ig é  la  s e m a in e  d e rn iè re  d e  m e  r e n d re  à Q u é b e c  
auprès  du g o u v e r n e m e n t ,  j e  d e m a n d a i  à  vo ir  u n  des  m in is t res .  
“ 11 est pa r t i  p o u r  M o n t r é a l , ” m e  d i t-on .  J e  v ins  à M o n t ré a l .  
* 'L ’h o n o rab le  M r .  v i e n t  de  q u i t t e r  p o u r  O t t a w a ”  m ’a p p r i t  q u e l ­
qu 'un.  J e  m e  r e n d i s  à  O t t a w a .  u  L e  m in is t r e  q u e  vous  ch e rc h e z ,  
me rép o n d i t  u n  e m p lo y é  d u  g o u v e r n e m e n t ,  es t  p ré c i s é m e n t  
retourné à Q u é b e c  h i e r  so i r .”

Nos m in i s t r e s  s o n t  in fa t igab les .  E t  d i r e  q u ’il n ’a r r iv e  j a m a i s  
d’acciden ts  q u a n d  ils son t  d a n s  ce G r a n d  T r o n c  si p ro d ig u e  
cependant  de  la vie d ’au t ru i .  C ’es t  à  d é s e s p é re r  de no tre  av e n i r  !

«
I  *

Le I I a u t - C a n a d a  se  hâ te  d e  r e g a g n e r  le t e m p s  q u ’il a p e rd u  
lorsqu'il é ta i t  av ec  no u s .

P en d an t  q u e  n o u s  n o u s  c iv i l isons  de  m o in s  en  m o in s ,  il se 
civilise de  p lu s  en  p lu s ,  a lin de  ne p as  fo rm e r  u n  c o n t ra s te  r id i­
cule avec  les E ta t s -U n is ,  c o m m e  n o u s  s o m m e s  m e n a c é s  de  le 
faire, si j a m a i s  l 'A m é r i q u e  A n g la i s e  le u r  es t  a n n e x ée .

Les  m e s u re s  l ib é ra le s  so n t  a d o p té e s  les u n es  a p rè s  les a u t re s  
avec un  e n t r a in  m e rv e i l l e u x .  J’e n  ai fait c o n n a î t r e  q u e lq u e s  
ones. A  son to u r ,  M  r. W o o d  v ien t  de  p r é s e n te r  u n  a c te  c o n c e r ­
nant le* éc o le s  in d u s t r ie l le s  :—

“ Il expl iqua,  d i t  le / ’*///.«, I 'object d e  ce p ro je t  de loi qui  est de  c o n s t i t u e r  
plusieurs i n s t i tu t io n s  ch a r i t a b le s  du la P rov ince  eu a u t a n t  d 'écoles  i n d u s ­
trielles où se ron t  a d m is  les en fan ts ,  o rphe l in s  ou au tres ,  qui  n 'ont pas du 
parents ou  du g a rd ie n s  na tu re ls .  I ls  d ev ro n t  êt re admis,  d 'après  l a  loi, sous 
Iautori té  du  secré ta i re  p rov inc ia l .

On com prend  c o m b ie n  ce t te  loi p e u t  opérer  de bien en  r e m p la ç a n t  les mai- 
de refuge oii les e n fa n t s  e n t a c h é s  de c r im es  seuls  s o n t  admis ,  par  des 

«voles d i r e c te m e n t  u t i l i t a i re s  où les en fan ts  qui sont,  en  l 'absence de ces  in ­
stitutions, fo rcém en t  j e t é s  sur  la voie  du cr ime ,  s e ra ien t  ad m is  de dro i t  sans  
I intervention d 'u n  m a g i s t r a t  de police  d o n t  la décis ion en t ra în e  nécessairc- 
•aent une sorte d e  déshonneur ."

E n  fait d ’in s t i tu t io n s  c h a r i t a b le s  q u i  ne  sont p a s  t ran s fo rm ée s
vu écoles in d u s t r ie l le s  n o u s  avons ,  n o u s ,  l’h o sp ice  de  S a in t



V incen t de P.xuic. lequel reçoit tous les pauvres q u i pa ien t douze 
piastres d'entrée, p lus quatre piastres de p e iv io n  par mois.

C ’est un conseil ind ire c t à tous ceux q u i n ’on t pas une croûte à 
*■«: m ettre -ou t la dent, et qu i ne savent pa~ où passer la nu it, de 
quêter pendant un rnoi>. pou r trouve r leurs douze piastres, puis 
de quêter encore tous les autres mois pour payer leur pension.

fe reçois la le ttre  suivante :
Mr*, i.z 7>v :— V otre  Lan te rn  : est b ien  évidem rn n t un m auvais jo u r-  

i-al, le.n prêtre* * t  tous leur» jou rna u x  b -d i-  -n t tro p  pour rn la i. - .—r l'om bre d un 
dont»: à niij t. Je rue su i- d o iv  ju -q u 'à  ce jo u r  re lie ie ii- .-m v n t abstenu de 
le lin -, m algré la te n ta tio n . Mais vo ilà  q u ’en lis a n t ile rn iê rem en t les 
“  M moir* - 1 O utre T o m b e '' <!•• o’nat»*aubriand, grand défendeur quand-même 
de TKglis», j«: trouve  qiTà Itoin**, au moyen d'une dispense, un peu t lire  k o  
p lus m auvais liv res , en sûreté de conscience, et cela pour quelques sous. 
A lo rs  je  me suis d it .  Si cela est perm is à Home pour de l'a rgen t, pourquoi ne 
le sera it^ e pas, à M ontréa l, aux mêmes con d itio n s , f.e seul embarras que 
i ép ouve • -f de savoir à qu i m'adresser pour a v o ir cette  dispense. Sera-ce à 
1 evéque, au supérieur d o  Jésuite», ou à m on curé ? V ou- m"éclairerez sans 
doute .i < •: sujet, vous que l ’on d it  posséder beaucoup des secrets du  corps. .Si 
vous ne pouvez le fa ire, vos am is du “  Nouveau Monde "  se fe ro n t sans doute 
un p la is ir e t peut-être un de vo ir de me rendre Ce service . Je n 'ignore  pas 
pourtan t q u 'il y  a beaucoup de gens qu i prétendent, e t avec beaucoup d'app.i- 
renee «le raison, qu , s 'il n 'y  a pas de mal à fa ire une chose, qua in t on a donné 
de I argent aux prétics pour la fuir*-, i l  n 'y en a pas d avantage à la fa ire  lorsqu'un 
ne leu r en a pas «lonn % Votre etc.

M on correspondant est d 'une naïveté qu i ne devra it p lus être 
permise.

Com m ent ! il ne sait pas que le ca tho lic ism e m oderne n'est 
qu'une re lig ion  de com prom is et de tra fic  !

Il faut payer les prêtres pou r être un coquin  im puném ent. Il 
faut les payer encore bien p lus pou r être un honnête hom m e.

Telle est ma réponse.
*  

f #

V oila que / . 'O r d r e  est de mon avis : ce ca lice m ’éta it réservé : 
la / . i in te rn e  a ta it la une conquête gênante, m ais qu 'on juge du 
chemin qu 'e lle  a du fa ire dans l’o p in ion , lorsque de tels résultats 
se trahissent.

1 use/. :—
“  Soyez tra n q u ille , M . Unies ; i l  y  n long tem ps que l ' I ’ g lise a fa it prouva 

de k:i so llic itude , vu dém usq iH iit et en s tigm a tisa n t com m e e lles  lu m é rita n t, 
tou te , « • • h  sotie* l'T it lif ji ir* •!> tltvotion  que les esprits ille ttré s  gobent pa rtou t. 
Si vous aviez jam ais un l'ob ligeance d écouter un serm on quelconque jusque 
dans I* s églises de cam ; ligne, vous auriez entendu, com m e nous, des prêtres, 
peut-être «le n-ux que vous qu a lilv  z. si p o lim e n t < l'ignorants, de cruels,
- « -. ‘s, et que savons-nous encore? reprocher à leurs paroissiens, ou <\
une certa ine classe parm i eux, ces sui>ersliiinn* n ia it* *  que vous prétendez 
c ire  entretenues parm i les catholiques, e t lus écla ire r su r ce su je t. Ces p ra ­
tiques sont bien p lu tô t l'invention  «A Cesprit île (ené/<re* qu i cherche n se trans- 
lo iin e r  en ange de lum ière, pour dé tourner les lldèles dus sérieux devo irs  de 
la re lig io n , en occupant leur e sp rit à J a  /n d r il i lc » :*
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Non, certes, l ion, j e  ne pensais pas  m arch e r  sur les pas du 
clergé en écrivant la L an terne .

Je me figurais naïvem ent que  tous ces petits livres ridicules, 
comme le St. Sua ire ,  et le Recueil  de N  eu vaincs (dont je  par­
lerai), que tous les livres plus ridicules encore dont j 'a i  reproduit  
le catalogue annoncé dans  les journeaux p a r  nos libraires, se ven­
daient au vu et su de notre clergé, et étaient approuvés p a r  lui.
Je  me figurais encore que toutes ces sottes pratiques de dévotion , 
comme le scapu lauc ,  le rosaire vivant, la couronne d ’or 
n’avaient pas été établies par  le maire et les échcvins, ni p a r  le 
gouvernment local, qu o iqu ’il l’eût pu faire, mais  bien par  les 
membres du clergé.

Je  me figurais encore qu e  toutes ces sottes pratiques, form­
ant le plus c l a i r e t  le plus gros  des revenus des prêtres, ils ne 
pouvaient en être  les ennemis,  et je me rappelais  incidemment 
cette parole de Voltaire.

“  Les prêtres font la guerre  au diable, quelle imprévoyance! 
mais c’est lui qui les fait v iv re !”

J e  me figurais que  toutes ces prières comiques pour  sauver les 
âmes du purga to ire ,  et toutes les indulgences qui \ sont attachées, 
n’étaient pas l ’œuvre  de quelque  m archand  de tabac, mais bien 
des prêtres qui par  conséquent ne les peuvent condam ner  . . . .  !

Mais je m ’étais mis le doigt dans l’œil.
Le plus g ran d  ennomi de toutes ces sottes pra tiques  est le 

clergé ! !
Mais alors q u ’on me fasse donc connaître l’acte ou le mot par  

lequel il les b lâm e, ou tout au  moins ne les encourage pas.
(^tt’il y ait des prê tres  qui aient prêché contre la supersition, 

c'est possible, cela est très-facile ; mais ont-ils indiqué ce qu’ils 
entendaient p a r  supersti t ion, ont-ils nom m é, com m e moi, ces 
sottes pratiques y

S’ils l’ont fait, au  lieu d écrire contre moi. vous devez me com­
bler d'éloges, puisque je ne fais que les imiter.

*
« ■ *

Je  me figurais encore ,  triple naïf, que  le clergé, ou bien 
1 évêque de M ontréa l,  s'il désapprouvait  ces sottes pratiques, 
n’avait qu'à le dire,  et de suite on les aurait  vu disparaître.

Mais elles ont  été fortement condamnées, parait-il, et cependant 
elles subsistent encore.

Vous vous êtes donc placés vous-mêmes dans ce d ilem me, 
terrible pour vous qui ne savez pas raisonner :—

Ou le clergé ne défend pas  ces pra tiques , et alors vous avez 
menti gratuitement.

Ou il les défend, et alors il a perdu toute influence, tout prestige 
Mir ceux qui VécouVmt le plus, puisque ces pratiques ,  au lieu de 
disparaître, se multip l ient  tous les jours  com m e la postérité 
d’Abraham. » .



Q uand  je disais que le clergé perd  du terrain  tous les jours, je 
ne  m 'attendais pas que  ce fût vous. O rdre, qui lai donneriez le 
coup de grâce.

Mais, voilà ! on fait des convertis, et ensuite on ne peut  plus 
retenir leur zèle : les néophytes laissent bien loin derr ière  eux les 
apôtres, ça s’est toujours vu.

e
» e

J e  lis dans VAvenir National de P a r is :
“ Unu dépèche té légriiphhpie ,  da tée  «le ll«*me, n o u s  r ,  , ’ , t les con­

d am nés  M onti  e t  'l’o gne t t i  o n t  é té  “ gui llotinés*'  h ier ,  à  s e p t  h e u re s  d u  matin, 
a n  lieu des exécu t ions  o rd ina ires .

“ Quel é t a i t  le c r im e  du Monti e t  du T o g n e t t i  ? I ls  a v a i e n t  pris par t ,  il y 
a  plus d ’u n  an,  a u  c o m m e n c e m e n t  d in su r rec t io n  «pii éc la ta  d a n s  Home, pen­
dan t  «pie t inr i lmldi  e t  les s iens  e n t o u r a i e n t  la v i l le  du pape .  Q uel le  avai t  
é té  leur  par t  d ’ac t ion  d a n s  ce  m o u v e m e n t ,  q u e  les chasse  po ts  «le no t re  corps 
expédi t ioua i re  t i rent  é c h o u e r?  Q u 'av a ien t - i l s  fa i t  de  c r im in e l  ? nous  n ’eu 
savons r ien.  La ju s t i c e  d u  pape e s t  u n e  ju s t i c e  secrè te .  L a  procédure 
inquis i to r ia le  «le Home ne p e rm e t  pas  a u  pub l ic  d e  r eg a rd e r  ses  «ouvres, à 
l’opinion,  «le j u g e r  ses a r rê ts .  Le t r ib u n a l  «pii j u g e  n ’e n t e n d  pas m êm e «lu 
témoins ,  n ’in te r roge  pas, ne vo i t  pas les accusés ,  l e n t e m e n t ,  p e n d a n t  un au, 
l a  police d u  pape  e s p io n n e  e t  cherche  : l’accusé  a t t e n d  d a n s  u n  ca c h o t .  Au 
b o u t  d ’u n  an,  les ju g e s  «lu pape e n re g i s t r e n t  la s en te n ce  «le la pol ice ; l’éclia- 
faml se dresse e t  d e u x  tè tes  to m b en t .  Au b o u t  d ’u n  a u  !’’

C ’est au moins encourageant de vivre sous ce rég im e : et je com­
prends que le C anada  ait envoyé, p o u r  le défendre, toute la jeunesse 
dont il ne savait que  faire.

Mais je  frémis en songeant ail jo u r  des représailles.  Il serait 
non que les zouaves canadiens fussent m alades  d ’ici à un an au 
plus tard, pour  obtenir  leur congé.

Ceux «pii n’auront pas le b onheur  d ’avoir  les fièvres, courront 
le risque de ne plus pouvoir envoyer des correspondances  pontifi­
cales à V Ordre.

tc *

“ l îeaucoup d’appelés, mais peu d 'élus." C’est cette parole de 
l’Lvangilc que va réaliser le concile œcum énique .

Le pape  a eu beau dem an de r  aux  protestons, aux g recs  schis- 
i,indiques . . & . . .  d ’y assister : il lui ont tous répondu q u ’ils ne 
voulaient pas de son concile.

N importe, il aura lieu tout de-m êm e : pourvu q u ’il en sorte au 
moins un nouveau dogme, dont nous avons tan t  besoin, et une 
nouvelle fête d ’obligation, ca r  il est impossible que  l’hum anité  se 
sauve, rien qu avec cinquante-deux fûtes d ’obligation p a r  année !

t
V *

) annonce a mes lecteurs que le prix  d ’abonnem ent  à la / . antertie 
est dès-maintenant fixé à vingt dollars  par  an.

Un de mes abonnés m ’ayant  envoyé ces jours-ci dix dollars  pom 
six mois, j ai trouvé l’exem ple  si séduisant que je m e  suis résolu à 
vous le faire suivre.

%A
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Ceux qui y répugneron t  pourront continuer l 'ancien système, 
c’est-à-dire m ’envoyer  une misérable piastre pour  six mois, et 
d'avance, mais je  les tiendrai en petite estime.

*
•  »

Je  disais tout-à-l’hcurc  que nous, Canadiens-bandais,  som m es 
tombés dans une  profonde déchéance sociale et politicpie ; en  voici 
la preuve la p lus  étourdissante, la plus écrasante, la plus foudroy­
ante, la plus inattendue.

Inattendue ! j o u r  de D ieu  ! il faut que ce soit bien roi de, pour  
que j 'aie été surpris ,  moi qui suis blasé sur toutesles énormités, cl 
qui sais que tout  est possible en Canada.

reur- 
Tol,
prescription dans  les cas d ’actes obtenus par  fraude et violence, 
vient d ’obtenir un certificat d ’honnêteté, de moralité, e t  de 
cvvisme. devinez de qui ! oh ! oh ! vous le savez déjà, sans quoi 
je vous renverserais en vous l’apprenant ; il a obtenu ce certi­
ficat de Mgr. l’A rch evêq ue  de Québec ! !------

Que M r. Oui m e t  n om m e son neveu, Charles, avocat de la cou­
ronne, c’est tout nature l .  “  Puisque nous avons des ministres 
connue M r. O u im c t ,  com m e M r.  A rcham bau l t  se dit-
on. il s’en suit q u e  nous devons avoir des substituts com m e le 
petit Charles. D ans  une société bien réglée, il faut conserver 
toutes les p roport ions .” C ’est aussi mon avis.

*
•  *

Mais que M r .  O u im ct ,  procureur-général,  placé en cette 
qualité à la tête du ba r reau  canadien, que M r. Ouimet,  ministre, 
aille soumettre une  question légale à son évêque, q u ’il en 
obtienne, on ne sait encore p a r  quels moyens, la justification, que 
dis-je, l’éloge ! d ’un des actes les plus monstrueux qui se puissent 
concevoir, et q u ’il se croît dès lors exempté de toute discussion, 
lavé de tout b lâm e ,  ceci n’est p lus de l’audace, ce n’est plus le 
cynisme de l ’hypocrisie ,  ce n ’est plus de la démence, c’est le 
stigmate de la dégradation  creusé au front de tout un peuple.

Oui, nous en som m es  venus là ce trait n ’est pas un incident,
il est la mesure de notre abjection, il est l’expression de notre 
état social, nous en som m es venus à croire que  tout est per­
mis, qu ’on p eu t  tout oser, dès lors qu’on a avec soi l’appui ou 
1 approbation du clergé canadien !

* »
Q u’un enfant aille dem and e r  un billet de  confession ou un cer­

tificat de bonne conduite  à son curé, soit !
Mais qu’un ministre introduise ainsi, com m e un fait tout 

naturel, l’église dans  des a fia ires purement d ’état, q u ’au lieu de se



r e n d r e  ju s t i c i a b le  d e  la  lé g is la tu re  d e  son p a y s ,  seu l  t r ib u n a l  c o m ­
p é ten t  à le j u g e r ,  o u  d e  s o u m e t t r e  la q u e s t io n  a d es  ju r isconsu l te s ,  
a i l le  so ll ic i ter  une  déc is ion  ec c lé s ia s t iq u e  en  sa  fav eu r ,  qu i  osera 
d i re ,  a p rè s  c e t te  nou v e l le  p r e u v e ,  q u e  la p o l i t iq u e  es t  qu e lq u e  
chose  en ce p a y s ,  q u ’il y  a  u n  g o u v e r n e m e n t e t ,  et q u e  le c l e rg é  n'ait  
pa s  a b so rb é  en  lui seu l  to u s  les p o u v o i r s ,  to u te s  les  fonctions,  
to u te  l 'au to r i té?

V o ic i  la le t t re  q u e  l ' a r c h e v ê q u e  a éc r i te  à  M r .  O u i  m e t  en 
r é p o n s e  :i u n e  le t t re  d e  ce m in i s t r e  :—

.4 rehévêché «!«• Québec, /
::<» sep tembre ,  1808. )

MoSSlBVlt,
Dam. votre l e t t r e  du -8  c o u ra n t ,  n p tè s  m 'avoir  exposé q u 'é ta n t  m e m b re  (P 

la  lég is la ture  d e  la < i -dvvant  P ro v in ce  d u  C an a d a  en 1850, vous  a v ez  pré­
sen té  à la i l iamluc  u n  l'.ill : “  Act** pour  p ro téger  les d ro i t s  de  propr ié té  clan<
le Kis-Canadw  et «ju’à  propos  de  vu proje t  de  loi ,  le  jo u rn a l  “ Le
Xoucntii-M< iiiU ' voit- a a t t a q u é  v io le m m e n t  d a n s  son No. d u  3 d u  même 
mois ,  vous u w u s i i i i  d a v o i r  c o m m is  u n e  fau te  g rave  v u  i n t ro d u i s a n t  cette 
me.-ure «pi il «pialitiv «l 'immorale,  vous  m e  d e m a n d e z  :

lo .  S il y avai t  im m o ra l i t é  à lég is la te r  su r  la  dttréo d e  la  presc r ip t ion  dftni 
l e  uns «le deimuule « u les  i>iou d e  c o n t r a t s  pour  cause  de dol,  fraude, e n  l im i­
t a n t  ce t te  prvx r ip t inn  de d ix  à d e u x  a n s ?

2o. Dans l«-s c i rcons tances  «pii ont  d o n n é  lieu  à  ce  proje t  d e  loi, e t  cons id ­
é ra n t  que  I,- p r im  ipe du r é t ro ac t iv i t éd u n s  les lois a  é té  souvent  reconnu ,  t a n t  en 
« e pays que d an s  le Droi t  Domain  et lu Droi t  Français ,  il y  a v a i t  immoral i té  
à  l ' in troduire  d a n s  le p ro je t  d e  loi e n  q u es t ion  ?

:to. Si le p r inc ipe  d e  ré t roac t iv i té  d a n s  les lois est en  soi im m o ra l  ?
Ne voulan t  e n t r e r  e n  au« u n e  d iscuss ion  et  r a i s o n n e m e n t  d 'après  les p r in ­

c ip e s  généraux «lu Droit,  s u iv a n t  l a  con n a is san ce  «jue j ’a i  d e s  fa i ts  auxquels  
se rapporten t  ces trois  q u es t io n s ,  j e  réponds  :

A la première  ; q u e  j e  ne  t rouve  pas qu' i l  y e u t  im m o ra l i t é  à leg is la to r  sur 
la  durée  <!•• la p resc r ip t ion  d a n s  le c a s  proposé, et  à réduire c e t t e  p rescr ip t ion  
d e  «lix à deux an s  : « t en vér ité  j e  ne  vois  pas  c o m m e n t  on  p eu t  y e n  trouver,
« e t te  réduct ion ayan t  vour  objet  de m e t t r e  lin à de  g ra v es  a b u s  et «lu p révenir  
dus  injustices.

A la secomle : que  j e  nu vois pas  non  plus,  qu'i l y  n tt immoralité, a inlro- 
iluire lr principe île rétroactiv ité  lia n t le projet <lc lo i ci, question ; ut vu pour 
la m etne  raison.

A la t ro is ièm e:  y ue ire* certainem ent on ne /.eut dire en th h r  générale que p  
p r i nei/ie ,1, rétroactivité ihnis les sois est n i soi immoral ; ce fera it taxer <l'im ­
m oralité tant »/- Iota -xiyc' oit ce principi *e trouve.

I elle est,  H onorab le  Monsieur ,  m a  m an iè re  du penser  su r  lus ques tions  
vi-«lessns, que  j 'a i  ex am in ées  av e c  la p lu s  sér ieuse  a t t e n t io n .

Kt veuill.fZ b ien  ag rée r  l 'a ssurance  d e  la h a u te  co ns idé ra t ion  e t  de  la  par­
'd t u es t ime avec laquel le  j e  «lemeure votre  très  dévoué  se rv i teur ,

(S igné)  i ' .  F .  A rchevêque  du Québec.
A 1 Honorable  M. ( îédéon Oui mut.

A in s i ,  voila  le che f  d e  l’ég l ise  c a n a d ie n n e  (pii, a n  l ieu de 
d é c l in e r  sa c o m p é te n c e  d a n s  u n e  q u es t io n  léga le  e t  soc ia le ,  
p r e n d  su r  lui de  la d é c id e r  e n  fav eu r  de  l’im m o ra l i t é ,  de  la sub­
v e r s io n  de to u s  les p r in c ip e s  d e  j u s t ic e  î

K t ceci n’es t  p a s  u n  c a s  o r d i n a i r e :  il s’ag i t  de  l’é q u i té  d a n s  les



transactions, de la bonne  loi publique, de la propriété , de la base 
<oci:dc elle-même.

Voici, du reste, com m ent  le Courrier du Canada, organe du 
clergé de Q uébec ,  qualifiait en 59, ce même acte présenté p a r  Mr. 
Oui met au p a r le m e n t  réuni :—

Un B i l l  A f f r e u x .— "  N o u s  v e n o n s  d ’ex am in er  u n  Bill (N o. 73) in t i tu lé  : 
u Acte pout mieux protéger les droit* de propriété dans le Jlas-Canada," e t  véri­
tablem ent, m a lg ré  to u t  eu q u e  n o u s  avons  v u  de  lég isla tion m auvaise  
découler d u  sys tèm e  p a r le m e n ta ire ,  nous  som m es é tonnés  de lire  u n  pareil 
projet de loi.

Dans ce b ill,  to u s  les  p r in c ip e s  c o m m u n s  de  ju s t ice  e t  de d ro it  so n t  foulés 
aux pieds. L e  (loi, la fraude  e t  la  v io lence y son t assim ilés  fi l 'e r reu r  de 
bonne foi e t  m ém o in v e s t i s  de  p r iv ilèges  excep tionne ls  : on  donne a u x  d is ­
positions in iq u es  d e  ce t  a c te  u n e  a c t io n  rétroactive, e t  o n  sem ble  proclam er, 
par induction , q u ’il a p p a r t i e n t  à  la  lég isla ture  de  m e ttre  au  n éan t  les ju g e ­
ments rendus p a r  les t r ib u n a u x  régu lie rs  e t  les juges  n a tu re ls .  Un l i t  dans 
ce s ingu lie r  b ill :

" L’action  p o u r  re sc is io n  des c o n t ra t s  pour cause do vol (sic), fraude, vio- 
"  lvnee, lésion, ou de  to u t  a u t r e  v ice quelconque , so it  au  fonds so it  à  la  fo rm e .. .  
“ est déclarée p resc r i te  p a r deux ans à  compter de la date du contrat 

“ Toute partie  in té re ssée  pourra  p la ider  lu p résen t ac te  d a n s  les ac tio n s  peu-
“ liantes lors de la  p a s sa t io n  de  c e t  a c t e  \

 “  P o u rv u  to u jo u rs  q u e  c e t te  d ispos ition  (à  propos de l 'au to risa tion
du m ari) n 'au ra  p a s  l ’etl'et de d é tru ire  ou m odifier e n  rien  les jugem ents ren-
'lus à l’encon tre  d 'ic c l le ...................

Nous a im o n s  à  c ro ire  q u e  ce bill n 'a  pas la  m o in d re  ch an ce  du d e v e n ir  loi, 
autrem ent ce se ra it  à  désespérer  de la  législa ture ."— (N o. d u  30 m ars  1851).)

Maintenant, je  n ’ose en croire mes yeux : je me trom pe évidem­
ment ; il est impossible, de toute impossibilité, que l 'archevêque 
ait pu rendre une pareille  décision, à moins d ’avoir été induit en 
erreur par  d ’audacieuses  impostures, p a r  un exposé fallacieux du 
cas particulier qui avait motivé le bill Ouim ct.  cas que je ne puis 
raconter, pa r  ce que  cela m ’entraînerait  t rop  loin : qu'il suffise de 
savoir que depuis  douze ans un procès se plaide à ce sujet, et que 
le cas en question est un des plus flagrants de fraude et de violence 
qui se puissent é tablir ,  et que  depuis douze ans  il est le scandale 
«le notre barreau, de nos t r ibunaux,  et de notre droit.

»
*  »

Le Nouveau Momie avait offert à Mr. Oui met, lors de la 
discussion qui eu t  lieu à ce propos  entre lui et la Minerve, il y  a 
trois mois, de faire ju g e r  la question par  des jurisconsultes que Mr. 
Ouimet choisirait lu i-même, mais  ce ministre refusa, disant que le 
témoignage de sa conscience lu i suffisait.

»
*

\  oyez vous ça d 'ici,  sa conscience î !
Je  serais curieux de  savoir où ça sc loge, une conscience qui 

rend des tém oignages pareils ,  et à quel objet antédiluvien ça peut 
bien ressembler.

O h!  les Tartuffes !
Le jou r  n’est p a s  plus p u r  que le fond de mon cœur,” disait



un scélérat célèbre q u ’on avait arrêté  du tem ps  de la révolution 
française.

Figurez vous M r.  D unk in ,  protestant,  collègue de M r.  Oui met, 
présentant un bill pour  le pillage im m édia t  de toutes les com m u­
nautés. obtenant au bout de quelques  mois une approbat ion  de cet 
acte, écrite par  son évêque, et répondant  à l’indignation  de la presse 
et du public : 11 Cjuel mal ai-je donc fait, j ’ai un certificat de mon
chef  spirituel ?............. ”

Assez, voilons la face des dieux, couvrons-nous d ’un crêpe 
funèbre . et enterrons nous. On nous fera bien, p o u r  une fois, la 
charité d ’un lilnra non paye.

L E S  S A I N T S  D U  C A L E N D R I E R .

“  Sainte A g n è s ” d ’un seul mot fit tom ber  roi de m o r t  un jeune 
hom m e qui s’était montré  audacieux ; mais elle lui rendit  la vie it 
la prière de son père.

44 Sainte  A g n è s ” fut m artyre ,  condam née  it être brûlée, dit 
44 saint A m b ro i s e ” ; mais les f lammes refusèrent de la consumer, 
et le juge la fit tuer d ’un coup d’épée.

Il y a au moins soixante m arty rs  dont on raconte  la même 
chose, sans expliquer davantage pourquoi la pu issance  divine qui 
les préservait  des flammes ou des bêtes féroces ne pouvai t  pas  ou 
ne voulait pas les préserver du glaive.

J e  citerai seulement :
44 Sainte Ju l ien n e ,” dont on raconte  sans aucune  p reuve  et sans 

vraisemblance q u ’un jug e  ordonna de lui a r rach e r  les cheveux 
avec la peau de la tête.

Cela ne lui causa aucun mal.
Il ordonna de la faire rôtir dans  une fournaise.
Cela lui fut indifférent.
Alors  il la lit frire dans l’huile bouillante.
Ce qui sem bla  la rafraîchir  [ tex tue l] .
M ais lorsque ce m êm e ju ge  ordonna de lui t r an c h e r  la tête* 

Dieu  ne s’y  opposa  pas.
On maria  44 saint A u b e r t  et sainte A n g ra d e s m e .”— 44 Saint 

A u b e r t ” refusa net de consom m er le m a r ia g e :  de son coté, 
44 saint A n g rad esm e  ” obtint de D ieu  d’avoir le v isage couvert 
d’ulcères. Les deux époux, alors au  comble de  leurs  vœux e t  si 
b ien d ’accord, ne s’occupèrent  p lus  que  de leur salut.

Saint Benoît n ’avait rien trouvé de mieux p o u r  faire plais ir  à 
Dieu, dit saint Grégoire,  que  de se rouler tout nu  dans  les orties.

E n  par lan t  de sainte R adégondc  (cette reine qui a im ai t  tan t  les 
puanteurs)  j ’ai oublié un détail cur ieux  ; 44 elle feignait  des néces­
sités, dit saint Grégoire de  T ou rs ,  pou r  qu it te r  la nuit  le lit où 
elle reposait a côté de son mari ,  et aller se coucher  sur la terre
______  _ A •  • •nue et prier .”


